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Eft t i l lM I n b l ' O N M M ' 
.' Le siroco ij«i pendant «ne heure a\ail par
couru 'le son souffle embrase toute le ligne des 
hauts plateaux s'était peu k peu apaisé, et à la 

- rtuile.tr tnrride et inouasMrtable ** I après-midi 
âjim-daii enfin la lïaiiiicur automnale des err-
tRjftcnlcs ufficiiins. 
, Un ((rond Cftliuo montait des plaines et (oui 
Su bns de U cote, FOued-Mersa roulant ses eaux 
.chargées de patlleties d'or, jetait la note de son 
JSmrmtire monotone k tri wi* les solitudes de la 
Vallée. 
j Les soldais détaché* «H service lopograplùque 
sortaient peu a peu de» («nias et le* pipes al 
bourraient en nû mr temps que les langues se 

f liaient. 
Près de nous, deux troupiers causaient. 

, — Ça n'eropèche pas. mon fiem Ihibos. disait 
Tua, que si le marabout s'est évadé la nuit der-

, Éj*re du camp de Nêdromah.it y a été rudement 

l •— Par qui ? interropm l'autre soldat. 
— l-\ • qui1*... tuais par les arsbes, parbleul 

Depuis eiaq jours, fù Irions des environs 

Croyaient chuque auil deai chevaux sellés 
Vautre roté de l'Oued, et tu peux croire 

'que ces chevaux li n'étaient pas ton!-a-fait 
jàes rosses. — Je les ai TUS il n'y a p u cjua-
tuute-huil heures pendant la nuit où le chef ra'« 
'Wavovc déposer de l'autre celé du ravin, uni 
'* trip«ille » de beenf comme appât pour atlirei 
l'hyène barrée qui visite de temps en temps U 
cuisine ducamnainent. 
1 Ce jour-là. en passant aupri-s du rocher d* 
Tremble, j'ai vit cinq arabes allongés le long des 
palmiers nains, leur t. moukala » a portée de la 

| Ils gardaient deux chevaux qui — je m'< 
nais — avaient des allures de pur-sang et 
•raient tant ils étaient nerveux, difacilement 
tenir en pince. 
! Ils attendaient le S'iVr en question, tu peux 
être sir. 

— El il s'eal évadé celle nuit-là ? 
, — Non. le lendemain. Ils ont dû, je te l'ai 
dli. revenu' tous les soies, aUeruUat l ou •*.on. 
! Et reniement, tout ea bavardant, les soldats 
iranenirent le front de bandtére, la pipe 
dents cl noue n'entendîmes plus la. suite de leur 
iffialogue. 
! — Vous «-les au courant de cette hisloire 1 
•cmanda le nicdeeîn qui. allongé auprès de n 
la mince pipe de kit ans lèvre*, avait entends 
etlte conversation. 

— J'en connaislous les détails lut dis-je ei je 
Vous assure qu'ils ne manquent pas d'un On> 
liiiri intérêt. 
i Je vois là bas Plsnchard. notre Vatel. qui ap
prête *cs perdrix rutiges et qui les met seule
ment à la broche. 

Nous avons par conséquent, le temps de can
ner a.anl de nous mettre * table, c'esl-à-dire 
aviin! .1,' sans asseoir par terre, a l'orientale, 
autour d'un dîner servi sur le Ma. 
,. —Le dîner au moins sera-i il bon T 
V — Vous le saura lout-h-t heure. 
' — Et voire histoire scra-t-cllc bonne? 

— Vous allez le savoir toul de suite. 

: Il y a vint,! ans. la chose, vous le ra/W, ne 
date pas d'bier, le bataillon de zouaves M B l é 
au MÂstStf « Tlcmcen. comptait dans ses 
rang!i un parisien nommé le nom importe 
peu. appelons-le Dubois. 

O Dubois clall. en slyie de soldai « une forte 
tète ». Très intelligent, très brave, on pouvait 
compter sur M en campagne pour risquer une 
action -I éclat, mais aux heures mornes de in 
paiv il faisait montre d'i 
jilèlc cl d'une indiscipline 

Tu jour, an sergent le traita avec quelque ru-
èesso de langage. 

basais ripasta par une épithHe affirmant une 
absence i-omplèle de respect à l'égard de son su
périeur.. 

Le sous-officier lui intime;, une punition cl dé-
rlnrn quil la libellerait de façon i faire passer 
Jhihoi» devant un conseil de guerre. 

A!"rs. le soldai, sous l'influence de la colère, 
saisit son sergeul a la gorge, le renversa et vio-
Iciiiin ni lui luarUla le visage d'un coup de 
la Ion. 

On sait cornaient se leruiineni ces sortes d'à-
fesrtam, dans le monde militaire 
; llul.ois passa deraal un conseil de guerre et il 
"ëlev̂ il — de par l'inflexible code — être con
damné à èlrc fusillé ; toutefois en raison dune 
a' lion d éclat iascrilc sur son livret et de deui 
t-iliiiions è l'atdre du jour, un se contenta de le 
frapper de dix ans de travaux publies. 

La veille du jour ou le mallteareax soldat de
vait déliler devant les troupes, oa trouva ss 
aaftali vide. 
. Il s'élail évadé parle toit. 

On envoya des f/ovmt à sa recherche. Ils ne le 
trouvvrent pas. Il avait dû imstcr au Maroc dans 
V nuil. TleiiKea étant ville voisine de la fron-
Vérr. 

• le sîhmat, un silence de vingl ans, se Et sur 

Or. il y a deux mois, un boucher de Lalla-
Hii.uhrnia se préseaUH au bureau arabe et fai-
nait la déposilioa suivante : 

Tous les tnoia, un marabout dOucbda (\ille 
Titar'><-ainesiiaéen«ixkitoaiatresdeu«r Roubaa. 
dernier village aatàdeata) de Moir*praviace oxa-
•atte), H rendait nu asarcaé de LaMs-
nvc. ses tronaaaux e 

Il vendait par eentatnea 4M 
et des moulons. ^ ^ B 

Qt marabout était fort riche II avait femmM 
.pt enfants et jouisMît au Maroc d'une grande 

Eh bien, re marocain n'ast autre chose qu'un 
sMMtve déserteur du nom de Dubois, né k Paru 
et condamné h dix ans de travaux publics en «... 

Le bureau arabe tînt compte du renseigne
ment et Le nuis suivant quand le marabout vint 
vendre son bétail sur notre territoire, il fut ap
préhendé tu corps et séance tenante, conduit 
la prison militaire. 

Cette arrestation produisit une rive sensation 
parmi ta population indigène et il ne fallut 
moins que l'attitude énergique du commandant 
de nos troupes pour empêcher une rixe entre 

abes elsoldata français. 
Dubois fut traduit devant le < onsHl de guerre 

d'Oran et condamné ù une peine double de la 
première. 

Ses dix ans furent convertis en vingt ans de 
travaux publics. Il avait alors quarante-cinq ans. 

Il y a huit jours, noire homme fut versé à la 
section des condamnés chargés de faire la route 
d'Ain-ToIlm à Nemours. Vous vnyei d'ici sur le 
plateau situé de l'unira cote do la rivière, Ici 
leiltes du campement. 

Le premier jour qu'on l'envoya casser des 
cailloux, une caravane allant vers le Sud, fit un 
long détour pour s'approcher du camp et deui 
des chefs s'avancèrent vers le gtrdc-chiouruit 
pour lui demander si Dubois qui, au Maroc, por
tait un nom de contonnance inabométane. lai-
Mil partie dit groupe des condamnes parqué* a 
cet endroit. 

Le garde désigna Duboîs d'un geste et les deux 
Arabes s'approehant du condamné, plièrent le 
genou et lui baisèrent la main après quoi, ils 

leurs chameaux et regagnèrent 
I. arrêtée a cinq cents mètres 

de la, reprit aussitôt sa marche vers le désert. 
Trois foU, i un jour d intervalle la même 

scène se renouvelé. 
Pas un Arabe de qualité ne passait dans la ré 

gion sans renlr rendre ses devoirs à ce mara
bout en casquette notre, velu de la sombre li
vrée des condamnés aux travaux publics, et qui, 
avec un geste de grand seigneur, tendait froide
ment M main à baiser aux disciples du prophèti 
venant s'incliner devant lui. 

Or. hier soir, vous avez constaté comme moi 
docteur, que la nuit était fort sombre. 

Nous n'avons pas même entendu la 
ordinaire que chaque soir, h la tombée du j 
les chacals entonnent autour du camp. 

Les approches du airoco les ont sans doute 
frappés d'épouvante et nous avons pu dormir 
Mns être bercés par la cacophonie q< " 
dienne. 

Eh hien, il parail que vers onie heures du soir 
le spahis faisant le service du courrier, entendit 
en revenant 4eNemours parles ancienssenllers. 
un hruil de chevaux lancés au galop, et semblant 
se il[rigcr vers le Maroc. — Le sphahi me ren
dit compte du fait k tuimùt en rentrant au 
U camp, ce qui d'ailleurs ne m'empêcha pas de 
me retourner aussitol sur mon mœlleux lit d'al
pha el de reprendre un rêve délicieux qui me 
faisait vivre en France, c'est-à-dire très loin des 
scorpions, des chacals cl des hyènes barrées. 

(é matin, j ai su que le marabout d'Ouchda 
s'était évadé, avec la complicité des nomades 
qui dejHH's quelques jours, s étaient, dans celle 
intention, installes sur les monlagnes qui nous 

Après toul. j'avoue que je n'en suis ni désolé, 
ni suipris. Il parait qu'il a sept enfanta, ce qui 
le rend a mes yeux assez intéressant pour que 
mes vœux raccompagnant dans sa fuite. 

— Il n'esl S coup sûr. pas banal, votre Du
bois dit le docteur, mais le boucher de Lalla-
Maghrnia me parail èlrc une assez jolie canaille. 

— Faites excuses, monsieur le major, inter
rompu Blanchard qui. en ordonnance bien 
si vit? avait les pieds joints et les mains sur la 
coulure du pantalon, mais les perdrix il* sont 
cuites et le boucher il vient d'être estourbi. Le 
spahi Mohammed qui arrive de Lalla-Haghrnia 
raconte qu'on l'a trouvé ce malin, un couteau 
planté dans la gorge, jusqu'au manche. C'est 
tin Arabe des Irihus qui n fait le coup. 

Amenl pour les perdrix répondis-je. 
— Ile profundisl pour le boucher 

le docteur. 
Et je crois bien que ce fut la loule 

funèbre du boucher dénonciateur de Lalla-Ma-
ghrnia. 

E. LAURILLIKHE-BEAU.LERC. 

La défaite fles Italiens Mt fort malade ea ce moment el k Chambre u 
voudra certainement pas M livrer à un pareil 
dabst en l'absMECdunrîlrinal intéressé. Dans 
cas conditions, Je prsjet qui riendra immédiate-

[ p u t après It lai taries beurres est celai relatif 
[ i la constitution des universités. Le projet con-
carntnt I KxpoaUion de 1900 demeure inscrit h 
tordre du jeux de lundi prochain. 

t . H, 

LE CONGRÈS 

Lt sérlf noire sr contint!*' pour les Ita
liens on Afrique; tu lieu de la vlctoi» 
que M. Grispi se promettait pour la rea-
trée du Parlement, c'est une nouvelle iê* 
faite et qui parait irrémédiable, du motuf 
cette année, pour deux raotift ! parce que 
la saison des pluies approche et parce que 
l'armée italienne, engagé* tout entière 
dans 1'artion, a perdu son artillerie et 

'est retirée dans un profond désarroi qui 
e peul pas être répare sans beaucoup de 

temps et de travail. 

Noua publions plus loin le teste des 
dépêches officielles sur cette bataille 
d'Alloua, que l'on ne sait comment qaali-

alors qu'on appelait déjà le rerers 
d'Amba-Alaghi « un désastre t, selon le 
Poifolo Romano. Il y aurait eu quinze 
mille homme» engagés, avec dix batterie» 
de montagne, soit 52 pièces, aujourd'hui 
perdues. La retraite derrière la rivière de 
Belaaa, laisse la ligne du Mareb sa oa dé
fense et livre la route de Otndet, condui
sant i Godofclasst, centre de la colonie. 
L aimée italienne a reculé en désordre de 
plus de 50 kilomètres, et la voilà réduite 
I l'étroite bande de terrain do l'Erythrée, 
où les Italiens auraient pu cependant et 
où ils pourraient encore vivre en paix, 
sans la folle ambition de conquête du plus 
néfaste des hommes d'Etat. 

La démonstration est aujourd'hui com
plète que ce3 Abyssins et leur roi Môné-
lick sont un peuple, un Etat, une civilisa
tion qui mérite de «ivre et qui sait bien 
défendra sa vie. Traiter cas gens-là d'in
surgés et 4e bandes de voleurs et 4e 
pillards, comme nous l'avons lu tous les 
jours dans les communications officieu
ses, est une absurdité non moins qu'une 
iniquité. Les journaux italiens ne peu
vent, disent-ils, s'expliquer la conduite t^-. ithm ^ . ^ ^ •„ 
deBaratieTLA-t-ilvoulu risquer le t c ^ j ^ n g i s V s t " t n i n . 
pour le tout avant l'arrivée du général " * 

]» 

1 alirioanlM «Je s a c r e 
l'ariK 4 mars. — La séance est ouverte a 

1 heures, sous la présidence de M. Têtard, 

Î
lii «Matin icttion Mt donnée d'un rapport de 
• afarfafjp, sur le prétendu préjudice causé 
x colonies française» par la loi sur les sucres 
t9 juillet 1884. 

De nombreuse* protestations contre cette loi 
•at été adressées par les fabricants de sucre des 
colonies, qui en demandent la modification. 

Le rapport de M. Mariage établit que dans 
l'état aclue1 *- '"--*••—'- - . - s i— r- i-i -*-
IIRI est pai 
lérêlâ g«mu 

i lent fait subir 
aucun préjudice. 

M. Lepeinte donne lecture du rapport de la 
commission d'économie aucrière comparée. 

U résulte de ce rapport que ta consommation 
du sucre augmente en France et que la produc
tion ne s'accroît pas. 

Dans les pavg voisins, en Belgique et p: 
lement en Allemagne, l'industrie suent 
des progrès incessants et considérables surtout 
depuis les trois dernières années. 

Le syndicat des fabricants de sucre donne 
tonte son attention à cette question et fait de 
nages efforts pour donner un nouvel élan à la 
production du sucre en France. 

M. Bouchon donne connaissance de l'établUv 
«aent d'un four h chaux a gazogène dans la fa-

«tique Namandres (Eure). Des le début, ~ m— 

tes fours ordinaires, 
ïlans les fours ordinaires, où le calcaire et le 

charbon sont chargés ea couches alternées, 

te-Maghn 

lïideration. 
Fi le boucher désoi 

tipos* ; 
iaicur ajoutait après cet 

tgfhos tt nouvelles 
Un tassai du naurS <1<> Bordeaux vipat d iatoniii 

km rvi>r<"*aiaii..a- du ftotnanc. 

H île l.i morl <lo Laniarlin-. 

.aK-hine. 

de CarnasSl. prou». 
(Laaadiru iraaçai-. M. Etienne 

. issu a tssn MI doue i 
« jMprroi- >. iaipniK' d baropo d< 

k îaT-âr3' 
i COKIMCB sasavaM les ira» de- d*t-iepl i> 
1 ••• - r tessjaili. d* SI M t t â m M 

« itUUi«-r TAU* 
E de l in fr. 50. 

oxvda de carasaM, M qui refroidit le 
pauvrit le titec dmoas et entraîne une mauvaise 
utilisation du cumbastibie. Les cendres du char
bon sont exposées k fondre pn/tlellèment au cou 
tact de la chaud incandescente. 

De là, des. eohsfes, des irrégularités de mar
che et le mélange avec fi cbaûx d'une certaine 
quantité de matières ètrangei 

Quelquefois, pour éviter la production de 
l'oxrdc de carbone, on laisse le feu monter 
jusque vers le haut du four, mais dans ce cas, 
les gai s'échappent h haute température, et 
emportent un grand nombre de calories. 

Avec la cuisson h gaz il en est tout autrement, 
Le gaz pénètre dans le four k une hauteur telle 
•(ne les produits de la combustion, avant d'arri
ver au sommet, circulent au travers d'une masse 
considérable de pierres à laquelle ils cèdent leur 
chaleur, qui se trouve ainsi presque complète
ment utilisée. 

Quant à la chaleur contenue dans la pierre 
qui vient d'être cuite, elle est employée au 

s, 4 mars. - t e Preasdeat de 
que a reçu ce matin les ouvriers 
des snanufacturM ses Labass ; il a reçu ««suite 
les autorités et les corps constitue-*. 

Le comtul général d'Italie, doyen du corps 
consulaire a prtseaté ses cott-gue» en disant : 

Je suis heureux de voua présente* les nsax de 
rospérité pour H. Félix Faure et asar la 

l'amour de la patrie de I arâour de knoâ rt des 
hommes, vous est rcconaaisMai de voira visite, 
qui vient de souder à tout, jamais ce pays ïron-
'ère a la mère patrie. • 

L'éveauerappelleensuilc quelecamité de Nice 
est donné volontairement à la France et que le 

clergé acte partinilicremeat favorable k La rén-

'èa les récepliu 
être prêt à NM 

L'entrevue du CiarewitcL 
e, 4 murs. — Le Czarevitch acceaapatfté 

des grand» dues de LeaiAacnberg et d'Olden
bourg a été amené à Nice, venant de la Turbie, 
par le train présidentiel. 

Incendie des dfcon del'Ànutg* 

magasin de décors de i*Atsdiiam, i 
entre les rue* de Lencrv «ides VusaJarien. 
dégâts s'élèvent k M0.«M fr. La cause du si 

i la préfecture, eseoYté Il s'est aussitôt f 
; six brigades de gendarmerie et de deux 

cadrons de cavalerie. 
Le générulTournicr a re<u le Czarewitcb 

les grands ducs au bas de l'escalier. 

. U. F. Faure 

L'entretien, très cordial, a duré tt minasse. 
La conversation du Czarewitcb avec M. FéÙx 

FaujH n'a eu aucun caractère politique. Elle a 
routé uniquement sur le séjour du TMreviteh en 
France et sur sa sant*-. 

Il a k plusieurs reprises manifesté touteM sa
tisfaction pour les prévenancM discrèles dont il 
est l'objet k la Turbie. 

Au départ comme k l'arrivée du tsarévitch, 
une foule énorme se pressait, faisant un accueil 
Usa chaleureux à notre hôte impérial 

DRAME HTSTEMEOI 
IN FlUiÇAT l l tmWT 

Deuxième audience 
Riom, 4 mars. — Aujourdani. I'asuu>aee est 

ouverte h t heures 49. Dans la saHe la puètac 
est toujours aussi MMsareax que bvnraai ; les 
tribunes seat coaabMs. Au banc daa sewnats, aa-
shte entre deux gendarmes, Marie Michel disnV 
mirie son vitrage MUS un* masrtîrlc. 

t fntroduisec flenvia », dit le président, tin 
mouvement d'attention se produit et tous tes 

fards se tournent vers la porte par laansdt» 
entrer U témoin. 

D E P O S I T I O N a>B ( A l A | * 
[jiuvia apparaît velu aTuae rednsnotc at d*aav* 

pantalon noir ; rair humble et qnelaue peu M B -
vers la barre des tesMtsn. 

devant le banc du jury ans 
Marie Michel, d'une vois k peine MrrepUanV 
sur un tan de prière au'on récite, dit. ea jsè* 
gnant 1M mains, d'une vais larsnojsate : 

•suai», ! — "- -—> 

Baldisaera ? Mais l'entêtement "de M. 
Crispi est bien plus inexplicable encore ; 
nul homme n'a jamais poussé plus loin 

audace de compromettre sou pays et 
son roj, daus un Intérêt purement per
sonnel/ *" ' ' **• * * ' 

Le courage de ces soldats et de ces offi
ciers de l'Italie qui reculent, de défaite en 
défaite, dans la situation intenable où 
les a précipités la folie de leur gouverne
ment, leur vaillance, leur héroïsme sont 
hors de question ; mais leur malheur lVst 
aussi, et il est clair qu'on leur a demandé 
l'impossible, non pas même dans un inté
rêt dynastique, mais dans un simple inté-
rCt ministériel. 

On n'a aucun conseil à donner à l'Italie 

ait & elle-même à veiller à son honneur, 
et mémo à son salut de grande puissance, 
car la continuation de cette politique nf 
peut aboutir qu'à la ruine. On comprend 
une obstination sublime quand on est 

ttaqué dans ses foyers, assiégé dans 

ille ; maïs Ménélick n'assiège pas Rome : 
'est lui qu'on a voulu injustement dé

pouiller. Les Ilaliens n'ont pour eux ni le 
succès, ni le droit. Ménélick demandait I ' M. Bouchou, obtient 
encore la paix, il y a huit jours ; on la lui ' 'le VIMUX en 24 heures, avec 14 mètres cube 
a refusée. C'est ainsi que M. Crispi a sala ' P',"**- , . ,.u, , , , , . , 
tous les torts à la fois du côté de son pays p i M « f B K « Ï 2 ! S " t , b l c " d e 7 k " 
et l'obstination, ici, n'a rien de sublime ; u . Baste revient sur la question de l'a 

lie rappelle plutôt cette adage latin qu'on ,:bage mécanique et constate que les arracheurs 

loit bien comprendre à Rome: « Perseve- m^«"<I.»«« >» donnent pas toutes les satisfac-

•ny* liLnttnHfum » lions qn on pourrait en attendre, Il faut Irouvei 

are ataowicum. ; . m i e u x L - â r t a c h a g e 8C f l i , p i l | 8 dirfiùiement 
Les Anglais, toujours si politiques, ont illPsq„e | w bmeart été durcies par la séche-

mtmtré aux Italiens comment il faut se : resse. 
ouduire eu Abvssiaic : lorsque Robert ! t* rapporteur est donc d'avis qu'il j a tout 

Napier,en U M M - M emparé de Magdala , ' ^ Ï ^ E S ^S"."que.'.ion du dé-
par une expédition incomparablement I ,het de too^ réclamé par les agriculteurs du 
mieux organisée et outillée que celle des -Nord. 
Italiens, il n'en demanda pas davantage et' La commission spéciale du syndicat désa 
reiLnt jouir de sa gloire dans sa pairie.Les ^°"Te l ^ U « « ereée par les agriculteurs. 
, f> .-' . . * . „ » , ™ • ! N'̂ rd et la considère comme dangereuse, parie 
A.djlais ont ensuite paasélAbyssiDie aux Quelle est stérile. L'orateur est allé faire une 
Italiens qui y trouvent aujourd'hui leur enquête sur les lieux, a demandé beaucoup de 

' i enseignements et "'• 

iianiî • ^ Isriuidables acclamatio 
2 " " ^ ^ ] Russie l ont été |>oussées : des 
™ * ^ qusnlite de bouquets dans la quantité de bouquets dans la voiture du eure-

Ce dernier, ainsi que les grands du. s a ré
pondu aux vivats de la foule par le salut mili
taire. 

Cet manifestations que le czarevitch ne sup
posait pas devoir être aussi grandes, l'ont beau
coup ému. 

i bas du four et la température des gaz 
•ominet ne dépasse pas 100 fc 150-. 

Le gazogène Mt une cuve cylindrique, ètan-
he, en tôle doublée iniérieureraent d'un gar

nissage réfractaire qui fonctionne a l'air soufflé 
tu moven d'un injecteur k jet de vapeur. 

Le décrassage M fait en marche en tournant 
une manivelle qui met en mouvement la lole 

Le combustible k employer est l'anthracite. 

» et la légèreté d 

Hector DEPASSE. 

Nos Dépêches 
Ptr Fil Téléphonique Spécial 

Les Travaux de h f l M i r e 
Paris. 4 mars. — La discussion du projet de 

lui relatif a la fabsricalion des beurres, qui a 
déjà [occupé irois séances, sera certainement 

Apres ce proiei 
sur l'élection Wi 
Fleurv-ftavirin rieal dètre retiré 
Jonr^ 

auaMé o> députe du Ml 

urait du statuar 
raapart de M. 
é de 1 ordre du 

obtenu 
Le législateur a accordé le déchet de 13 0(0 

porta* la proportion à 20 Offl serait désastreux 

et surtout contre l'Ai-
0Q0 kilos de betteravM h 

que In r'rance et de meilleure 

Le cortège impérial a été reconduit h Va gare 
avec le même cérémonial qu'à l'arrivée. 

La population niçoise l'a accueilli avec un en
thousiasme indescriptible. 

Inauguration du monument 

Nice, 4 mars. — L'inauguration du monument 
I centenaire qui a eu lieu à 3 heures prêt ' 
été empreinte d'une véritable grandeur. 
Un | MSjan i i i . une foule énorme se . 

ans les rues od doit passer le cortège présiden
tiel. 

Les chasseurs alpins et les sociétés 
lie. Les tribunes sont de bonne heure l 

foule très élégante. 

Cauvia, du 

• Me voila maintenant avec un grand repentir 
na lauta. Noa, je ne suis sas digne de votre 
é après le enssann ai grand que j ai causé k 

- efaaidta. 

•sua de WeuB-Carist,ie vas» 
supplie de proclamer son ianoconce, carie SMV 
palkle. cent mai. a (Mouvements divers.» 

Masse MMhnl aaUU as Mfjals. 
Le pr-MMfe»< — Avas-vsus â » As parlar? 

Un certain malaise semble régner dans S* 
site : l'adjuration de l'accusée a para à ont* 
lins manquer peut-être de sincérité. En tout 

Le président, après avoir rappelé au jarv c«ue 
le li inoin ne prêtera pas serment puisqu'il SB) 
condamné aux travaux forcés h perpetuial nt 

Î
u'en outre, il se porte partie civile au peseta} 
it au témoin : 
Dites k MM. les jurés, ce que vous croirez cM» 

voir leur dire. 
— U. le pmideal. ja nûa ianoceat, répond fan-

vin l'Mottvemenli. 
Le président poursuit l'inlcrrogaloh» de GaSV 

D \-,-ns ..v,/ que t'accualioa ne s'est sa» MVJHV 
uient [ijipn* •• *or U déclaration de Marie MiensL 
qui- le prcsiilcul das aaïuOk '< 
cSiiler «ne «i>ai rMarvea, Mais encore sar d'snSrss 
etiarfTM nutériallM e 

Dans la loge réservée, k droite de la tribune 
pré.sidentiellc. s»ul le grand-duc de Leuchten-
berg, le prince (lalilzinc el les personnages de 

Dans la tribune anunVuun, MM. Desuions. 
leur. Trouillot. lier bel, Chaudey. Jourdan. Na-
quet, Vallé. Bérsrd. rieury-ltavarin, Bascou.tk-

' ' "jiurençon.dépulcs. tous représentants des 
Alpes-Mari tînies. 

M. (lalain. évOquc cf.; Mec. les ofliciers géne-
:iui coiuiiiNinl.ini I Nice, les amiraux C.ervats, 

de tlnverville. 
Uns délégation de ilniliiiti composée de MM. 

Paul fctourgel, Doniol, Kavaiasonel Boucharl. 
M. Félii Faure «rrive cxiideraent k 3 heures. 

Dans M voiture sont : M. le comle de Malaus-
maire de Nice, les généraux Zurlinden el 

Tournier. 
La Président de la Iti-pu'.ilique prend place 

dans la tribune. 
U a à sa droile M laSHMtSM. le général Zur-

linden. k sa gauche M. Lockroy el l'amiral 
Brown dcColstoun. 

Dès que le président a pris sa place, le voile 
qui couvrait le monument Inmbe. les musiques 
jouent la MarsriHaine, les troupes rendent les 

Puis le maire prend la parole. Après lui MM. 
Bouvier, Borriglione et Kaiberli prononcent des 
discours très patriotiques. 

La cérémonie est lerminêe par le dètilé des 60 

R Je la lui landais. 
U prMiaeot. conUoaaal. - ... qui avait lait en 

IH86. oa twUxwal olêfraptie eu votre lavaar, eauuV 
•lier ui elle ae revial sur SM diapoiihoos tetUniM-
aires, car les relalions qn*c01e avait avec -•» frerM 
vi ,i ni ̂ mêliorM». sa psial «M M- Simoa. par 

jiumi.le, l'admini*tr>toar de* hMioa de T«Msn.a 
riu • ir considOré comm «oa hentiar pnarMsI. H a 
r-asail chargé d. vanar. apr*. « nvart. tSt Swass 
, «si i • Uii Ml, (.»f ekaann »o»ee qnc eWk>«i • 
rail pa»ee ckat elle. Oa | W dw ckaW q A 
[•eus nui rscueilleat des saaéacoi. Ea lâw, tMM 
«(nation à vote, v's t, -visas M*c WottUet. «'étant 
modifiée, elle avait en ivat tow pluateurs dnov» 
tioDt. EU-! IOU-Î rcproenaH va» «epoosea eveai-

Caûvia. — Ktlc éuit |>o«r moi es qu'elle nsvs» 

D. L âCciualioB a constate q«e r 
90.1)00 franc* que la famille de «o.™ ic>ow rww 
au niomeal de roi «Se <lia»péa en 
spêealslioa* malheurenaaa. Voua fêtait» irgaMéa 
tout : votre femme était obligée pour -ut>venir aan 
(lepeaM*. d'ailleur* eirawive*. «;M voa» faiaiet. «S 
(i\ra de petits travaux de broderie. Von* v^ndiei lea 

pu'» fruits de votre jardin. Von* aviez été coa-
\ .i emprunter a voire Compagnie t.UOO franea» 
compter trois autres mille francs. Voas tOm 

dan" limpowibilile. pour la moment, il" -«Avenir 
ax besoins de votre famile. 
R. CeU ne prouve pas que ce fût otael. 
D. Alors, vous ne uitieaaea la vérité T 
R. J'exagérai* ponr apitoyer 1a persuane t u>-

qselle je m'adremi». J'avais dépensé «a pea Ira* 
d'argoat au momaat de mon mariage et j avait bt-

iplement de quetanns a ~ lemagae qui produit 
l'hectare de p* 
qualité. 

Si la proposition des agriculteurs du Nord 
tait acceptée, ce aérait exécuter une marche 
étrograde au bénéfice de I Allemagne. 

L'ordre du jour est épuisé. 

Les Assimces rsalre l'incendie 
Paris. 4 mars. — La commission parlemeu-

er la proposition de loi 
•) tendant k conférer k 

> endie, a adonné le rapport de M. Patdnter qui 
conchst nu rafat de k p^positiou Bonrseow, 
mai* «ni afunVs M) drnitdi Sus» w | « pttmM 

LoanMllt de ce pré^ventent_Mra alerté 

d^ffliïaf It l'affsjnta^^dd'fss^'ff 

passage de 
la société des* Alsaciens-Lorrains. Les applau
dissements redoublent quand une couronne ornée 
de palmes dorées et Je pensées avec le mot 
« souvenir », couvert d'un crêpe, est déposée 
pied du monument. 

La tin de la cérémonie est un peu gâtée par 
une petite pluie. 

Visita du prince de Monaco 

au Président. Il est arrivé k la Préfecture 
heures 40. dans un landau attelé k la Daumont, 

Le prince portait I uniforme d'amiral espa
gnol. Il était accompagné de son fils, le prince 

Dans une seconde voilure avaient pris plai 
le conta d Ouranciaies, aide-de* amp du prince 

le baraa Ducnamsl, ministre de la nriact-
nté k Paris. Le cortège était escorté par osa 

Le prince introduit par N. Crosûr et le c 
mandant Moresu. a été reçu par le P-*-" 

santé k Pal 
artiUsars. 

e princ* 

cïïtïïs^isîfiîtiîe 
cartaiM éMattM 

i l ;. j , U rafele 
i fnrm«tlement ncui* i 

voire bienfaiU-K'e fonmt !• jup) i" 
vaatla Covd'wùtf. elle «t entre 
telle lee pta prerie. e.ec q«liwee ; 

l'rir.erf» 

e deiïe leê 4*-
arietiou. Lte> 

f̂ earia — le »ù» iMmelelemeat ètruffer k la 
mort de Û«e Moettet. je « u reffirme. 

A t aide de pUai thirejree dretM, pr 1M 
n i u de IVcneetio» d m le» procJe d «n at <• 
Montpellier el dit plaa aa reKef dreaae Mr eaam 
de le defenae. on recaaatiU» le eaaaaia oaaa-
rait parroimi (aoria, «à.aat le miaiatara f 
hlic. ponr «e rendre de la rilla Daboaen a«« 
habiuit. chei Mme lontlet, le !« deeeeanra. t 
9 heoree dn eoir. 

Itane le entente de laccneattoa, an eCet, aanv 
e.iler detre rraeoalré, Il aurait fraackllaa mara 
el pane air di.ertea aropriel*» aarlliallaai. 
ponr aboertir a U eWa HeerUel » i « « eaaan 
la roie nauetnUe. Taftaa cae caili l lMiM ta* 
lien en ptueeate et arec le caaoaan * • . 

: k a l a a f c l ^ 

iMniaéTS 

LamaaTt, Carri. jraat M . M 

Mie eVaadiee». «/aoeaaM, r.'aat i 
Caata. lpeiaaraWt,aair 

Mon. 4 mars. — L'iereBrrogatorn it' Onaanj 
Lfat rearii. 

cttxttW ait la i r H i l l «aa It a a r n i » 
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